
Au cœur de ce premier
roman de 118 pages que
signe le journaliste gabo-
nais chez Edilivre, se trouve
la figure de Justin Bomba,
un homme entouré de
mystères, mais qui, directe-
ment ou indirectement,
semble faire la pluie et le
beau temps à Kindo, la cité
emblématique, grâce à ses
pouvoirs multidimension-
nels. Une manière de thril-
ler psychologique.
Charmant.

VIE et mort de JustinBomba. Tel aurait pu êtrel’autre intitulé donné auroman de Timothée Mémey,facile à lire. « Dans la fange »se présente en effet commele portrait de cet hommeatypique, riche de pouvoirssurnaturels lui conférant lapossibilité de dialoguer avecles forces d’outre-tombe.Partant, il polarise l’atten-tion des hommes et desfemmes en vue dans la villede Kindo, qui le sollicitentgénéralement pour obtenirune promotion ou pourmaintenir une position,voire un statut.L’ouvrage s’ouvre sur unescène torride. Un rapportsexuel chaud entre ChristianBala, un jeune cadre, et LolaMatushi, une intellectuellede haut vol doublée d’uneuniversitaire. Une rencontreprovoquée par une panne devéhicule. Ramené chez elle,Christian Bala comprendqu’il plaît à la jeune femme.Vice versa, du reste. Lesvoilà partis pour un longmoment de plaisir que l’au-teur décrit amplement. Mais la mort rôde.

Lorsqu’elle emporte Chris-tian Bala, nous découvronsque celui-ci n’est qu’uneénième victime de Lola Ma-tushi, sur qui pèse une malé-diction qui frappe de morttous les hommes avec les-quels elle a une relationsexuelle. D’où lui vient cemalheur qui l’accable ?« C’était un soir sombre dumois de septembre que sesparents furent foudroyéspar une force stratosphé-rique. Une très forte dé-charge d’énergie de natureinconnue de la science fitdisparaître ses parents, aucours d’un rituel sacrificielqui vira au drame. Ellen’avait alors que trois ans.La majorité des membres dela secte fut emportée. De-puis lors, elle devint, sans lesavoir, le réceptacle del’égrégore de la secte dontles membres rescapés, pourla plupart, moururent un àun de mort étrange. L’égré-gore, cette forme-penséesortie des ténèbres par unphénomène rémanent, han-tait la fille de jour comme de

nuit. Son oncle ne fut pasmoins conscient de cetteforce et de son pouvoir d’ac-tion. »Cet oncle, c’est JustinBomba. Qui décida donc deprendre le contrôle del’égrégore. Pour y parvenir,il fallait procéder à un rituelsacrificiel qui se résumait àune relation sexuelle entrel’oncle et la nièce au cœurd’un pentagramme tracéavec du sang humain. LolaMatushi le refusa catégori-quement. Justin Bomba lamaudit alors. Depuis lors,tous les amants de la jeunefemme meurent après avoirfait l’amour avec elle.Comment se défaire de cettesituation ? Cette question,qui préoccupe la jeunefemme, sert de fil d’Arianeau reste du roman.  L’auteur,par une série de flash-back,au fil des neuf chapitres, re-vient sur le passé et les « ex-ploits », c’est-à-dire les actescriminels, qui ont fondé lalégende de Justin Bomba. Unhomme qui a presque toutconnu, de la coloniale
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•Transport
Dubaï inaugure un canal
grandioseRéputée pour ses projetsgrandioses, Dubaï a inau-guré, hier soir, en grandepompe, un canal reliant soncentre d'affaires aux eauxdu Golfe pour se doter d'unnouveau pôle de dévelop-pement commercial et tou-ristique. D'un coût de 2,7millions de dirhams (663millions d'euros), le DubaiWater Canal est long de 3,2kilomètres et large de 80 à120 mètres.• Malaise
Tunisie : inquiétudes sur
la montée de suicidesEn Tunisie, l'immolationpar le feu d'un vendeur am-bulant a déclenché la révo-lution de 2011.Aujourd'hui, le pays s'in-quiète de l'augmentation
"constante" du nombre desuicides, l'un des signes dumalaise économique et so-cial de la société. L'an der-nier, 365 cas de suicidesont ainsi été officiellementenregistrés pour une popu-lation de 11 millions d'ha-bitants, soit une incidencede 3,27 pour 100.000. Lesjeunes sont les plus tou-chés, près de la moitié desvictimes ayant de 20 à 39ans.•Testament
Une comédie musicale de
David Bowie à l'afficheLe spectacle s'ouvre sur desparoles qui sonnent commeune prémonition: "Regarde:
je suis au paradis!". "Laza-
rus", la comédie musicalede David Bowie, est à l'af-fiche à Londres, hantée parle souvenir de la star bri-tannique décédée à l'âge de69 an, le 10 janvier dernier,après un combat de 18mois contre le cancer. Co-écrite avec le dramaturgeirlandais Enda Walsh, "La-
zarus" est aujourd'hui pré-sentée jusqu'à la fin janvierau théâtre King's Cross deLondres, ville natale deBowie, enfant du quartierpopulaire de Brixton.• Cinéma
Clap de fin pour Raoul
CoutardL'une des figures du cinémafrançais, Raoul Coutard,opérateur mythique desréalisateurs Jean-Luc Go-dard, François Truffaut,Pierre Schoendorffer,Jacques Demy et Costa-Ga-vras, né le 16 septembre1924, sergent dans l'infan-terie coloniale pendant laguerre d'Indochine, est dé-cédé  à l'âge de 92 ans prèsde Bayonne, dans le sud-ouest de la France, a an-noncé sa famille à l'AFP. Ilavait été l'opérateur dequelques-uns des grandsfilms du cinéma français dela deuxième moitié du 20esiècle.
Rassemblés par CGK

Ici et ailleurs

MICHAELLE Jean, secrétaire
générale de la Francopho-
nie, a présidé, du 2 au 4
novembre dernier, à Anta-
nanarivo, une rencontre à
laquelle ont pris part une
centaine de représentants
d'Organisations internatio-
nales non gouvernemen-
tales (OING) et
d'Organisations de la so-
ciété civile (OSC). Et ce, en
prélude au XVIe Sommet
de l'OIF à Madagascar.LA secrétaire générale dela Francophonie, MichaëlleJean a présidé la 10e confé-rence des OING (Organisa-tions internationales nongouvernementales) et desOSC (Organisations de lasociété civile) de la Franco-phonie, du 2 au 4 novem-bre dernier, àAntananarivo à Madagas-car. En présence de l'admi-

nistrateur de l'OIF (Organi-sation internationale de laFrancophonie), AdamaOuane et d'une centaine dereprésentants de la sociétécivile. Thème de la rencon-tre : "Croissance et dévelop-
pement responsable : les

conditions de la stabilité du
monde et de l'espace fran-
cophone".Au cours de ces trois jour-nées, les débats ont portésur l'engagement de la so-ciété civile dans la préven-tion de la radicalisation

violente, son rôle face auxdéfis de la crise migratoire,sa capacité à promouvoirune économie solidaire etresponsable, le dynamismedont elle fait preuve, no-tamment à travers l'émer-gence de mouvementssociaux ainsi que le rôleprimordial de la jeunessefrancophone. Une occasion privilégiéed'ailleurs pour faire enten-dre la voix de la Franco-phonie, de dynamiser etd'approfondir les liensentre les diverses compo-santes de la société civilefrancophone, en y asso-ciant largement ceux de laRépublique malgache.« Le sentiment d'urgence
nous pousse, aujourd'hui
plus que jamais, à faire
corps, à partager nos expé-
riences et ressources, à pen-
ser et construire des
stratégies dans une tâche
commune, réalisant que
seul on ne peut rien, mais
qu'ensemble, avec la société
civile, tout devient possi-
ble», avait déclaré Mi-

chaëlle Jean, avant son dé-part.A l'issue des travaux, uneDéclaration à l'intentiondes chefs d’État et de gou-vernement, qui se réuni-ront, les 26 et 27novembre prochains, à Ma-dagascar, a été adoptée.Dans le même élan, desconclusions et recomman-dations formulées en vued'un partenariat renouveléet renforcé entre la sociétécivile et les institutions dela Francophonie.Rappelons que la confé-rence des OING et des OSCréunit 67 organisations àvocation internationale etayant une compétence re-connue dans l'une des qua-tre missions dévolues à laFrancophonie : languefrançaise et diversité cultu-relle; paix, démocratie etdroits de l'Homme; éduca-tion et formation; dévelop-pement durable etsolidarité.L'OIF compte 57 États etgouvernements membres,et 23 pays observateurs.

"Seul, on ne peut rien, ensemble, tout devient possible"
Francophonie/10e Conférence des OING et des OSC

Synthèse 
F.S.L.
Libreville/Gabon

Michaëlle Jean : "Le sentiment d'urgence nous
pousse, aujourd'hui plus que jamais, à faire corps, à

partager nos expériences et ressources".
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Littérature "
Dans la fange"
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jusqu’aux temps modernes,de la prison aux salons lesplus huppés de Kindo. On levoit même au service d’unreligieux occidental qui s’estmis en tête d’aller convertirau christianisme le redouta-ble chef Oniak Oniak Man-goudi, pour finalement ylaisser sa peau. Lorsque en-trent en scène les puissantset non moins sinistres per-sonnages que sont lesgrosses légumes BarthelObando Obando, AdolpheNkoukou, entre autres, onmesure l’importance de Jus-tin Bomba à Kindo. Et on apeur. Mais parce que nullen’est infaillible, Justin Bombafinira par trouver plus fort

que lui. Dès l’avant-dernierchapitre, le huitième, le lec-teur est fixé là-dessus, unesurprise en prime.Si ce premier roman d’unjournaliste aguerri a l’excusede la nouveauté et des pre-miers pas relativement à laconstruction d’un schémanarratif mieux huilé, avecpeu de digressions parexemple, on ne saurait pas-ser sous silence cette inex-plicable floraison decoquilles et de fautes degrammaire. Si n’était lecharme contenu dans lestyle, qui sauve la mise fina-lement, on aurait crié à unbeau petit roman trahi parson auteur. 


